MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


CHIMIE MINÉRALE. — Expériences sur les hydrates cuivriques et la chaleur de 
formation du nitrate de cuivre; comparaison avec le nitrate d'uranyle. 


Note (‘) de M. »e Forcraxp. 


J'ai déjà signalé quelques analogies entre les oxydes de cuivre et d’uranyle 
et entre les nitrates correspondants. Il est cependant difficile de préciser 
davantage avec les données connues, lesquelles ne sont pas très concor- 
dantes en ce qui concerne la polymérisation et l’hydratation de l’oxyde 
cuivrique. | 

J'ai cherché à reprendre cette question en adoptant comme point de 
départ l’hydrate bleu de ciel (de Péligot), lequel a du moins l’avantage 


d’avoir une composition bien constante et une certaine stabilité. Sa for- 


mule est exactement CuO.H?0. 
En réalité, la stabilité de cet hydrate est surprenante; même dans le vide 


sulfurique ou phosphorique, à 30°, après plusieurs semaines, je n'ai pu 


constater aucune perte de poids certaine; et il en est de même à 80°, 
à l’étuve, au bout de plusieurs heures. 

Cependant, si l’on porte l’hydrate de Péligot à la température de 85°, on 
le voit, en quelques instants, changer de MAT et devenir d’un beau 
vert. 

Cette transformation se fait sans changement de poids; mais dès qu’elle 
DE tu Vus, gi Et 2 

(:) Reçue dans la séance du 1° septembre 1913. 

C. R., 1913, 2° Semestre. (T. 157, N° 10.) 58 


4 PE | rt 
D Cr RENTE 


442 - | ACADÉMIE DES SCIENCES. 


s’est produite la déshydratation commence et se poursuit progressivement. 
À 125°, dans un courant d’air sec; l’hydrate vert donne un oxyde noir 
contenant moins de 1 pour 100 d’eau, en moins d’une heure ("). 
Cependant cette déshydratation ne paraît pas être un phénomène simple. 
Lorsqu'on la ralentit en chauffant seulement à 100°, on peut en saisir 
différentes phases : la coloration devient vert olive pour la composition 
CuO + 0,8 H°O environ, puis franchement brune pour une composition 


voisine de CuO +0,35 H20. On tend probablement vers l’hydrate brun 


tétracuivrique, à 0,2 H°?O, obtenu par M. Sabatier (°), 
OH— Cu 0 Ce 0.-Cu—0 Cu OR 


analogue lui-même à certains hydrates d'oxyde de zinc condensés que j'ai 
fait connaître plus récemment (*). 

La déshydratation est d’ailleurs beaucoup plus rapide si l’on chauffe tout 
de suite l'hydrate vert à 140°-150°; on obtient alors un oxyde noir presque 
anhydre, en quelques instants. à 

J'ai dissous séparément ces différents oxydes dans la quantité d'acide 
azotique étendu nécessaire pour former le nitrate neutre, et j'ai obtenu, 
ÉnITe TO ACT 200 


nt Différences. 
Hydrate bleu de Péligot ... Cu0.HO +14,921 | Pate 
Hydraleryent et cer" CuO.H20 +14,460 } E vé. 
Hydrate olive PERS CuO +o,80H2O —+14,851 | NI Cal 
Hydrate brun ............ CuO +0,35H20 +15,758 ie | — 1,921 
<. 4e 
Oxyde noir presque anhydre Cu O poigiaus 0, 


préparé à 140°-150°..... 


Ainsi le changement isomérique de l’hydrate bleu en hydrate vert est 
exothermique (non réversible) et correspond à + o?!, 261. 

Si l’on rapproche ce fait des expériences de M. Sabatier et de M.Joannis, 
qui ont trouvé +16%1,200 pour la dissolution d'un oxyde anhydre préparé 
à {4o° et seulement + 14%!,200 pour un oxyde obtenu au rouge, on voit 
qu'il se produit encore un changement isomérique exothermique entre 140° 


dd nn ne Rd thés hp ie) pit + SA IOR Qu LES INÉPOSONT. 


(*) Ainsi l'hydrate bleu de Péligot est un corps anormal, hors d'équilibre (un 
mélastable), qui ne se dissocie pas; ce n’est qu'après la transformation en hydrate 
vert que l’hydrate CuO .H?0 s'effleurit normalement. 

(?) Comptes rendus, t. 195, 1897, p. 101 et 3o1. 

(*) Ann. de Chim. et de Phys., t. XXNH, 1902. 
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même signe, entre 44o° et la température du rouge (2€). 

Ainsi à 85° d’abord, puis de 15o° au rouge nous assistons, à partir de 
l'hydrate bleu, à une série de modifications exothermiques (irréversibles), 
polymérisations sans doute, dont l’importance est faible d’abord au point 

ee de vue thermochimique, puis augmente notablement au delà de 440. 

Par suite, il est fort probable que de 85° à r40°, à partir de l’hydrate 

vert, il doit se produire des modifications analogues et de même signe. 

Elles ont pour effet de diminuer en fait la valeur de la chaleur d'hydra- 

tation que nous trouvons. Celle-ci, au lieu d’être de 1@%1,927, serait supé- 

rieure à ce nombre de quelques dixièmes de Calorie sans doute si l’on 

-pouvait éliminer le phénomène de polymérisation progressive. 

Quoi qu’il en soit, et bien que le nombre 1%!,921 soit faible et que, 
rapporté à 1° d'eau solide, il se réduise à + 0%!,49, il reste 
cependant positif et correspond à un hydrate devant bouillir à près de 120°, 
ce qui est conforme à l’expérience. 

La chaleur d’hydratation de CuO n'apparaîtrait négative que si l’on 
comparait l'hydrate vert à un oxyde anhydre préparé au rouge, ce qui 
n’est assurément pas correct à cause du changement de polymérisation 
#2 important qui se produit entre 150° et la température du rouge. 

Les résultats qui précèdent permettent de calculer, à partir des éléments, 
la chaleur de formation du nitrate de cuivre anhydre, si l’on utilise en 
même temps le nombre trouvé par MM. Guntz et Martin (*) pour la 
chaleur de dissolution du sel anhydre, soit + 10%, 47. 

On obtient ainsi : 


Cu sol. + N°? gaz + Of gaz = N°06 Cu sol. + 711,49 


" 


À et pour l'état dissous on aurait + 81%", 90. | | 

2 Ces deux nombres sont ass ‘7 voisins de ceux fournis par le nitrate d’ura- 
3 nyle (à partir de UO?), soit -. 671,25 et + 861,25. La moyenne est la 
: 


même pour les deux métaux. 
L'analogie est encore plus frappante si l’on compare simplement les 
chaleurs de dissolution dans l'acide azotique des deux monohydrates 


d'oxyde : 


Le . 


Cal 
UO*. H°0 in 
à | bleu +14,72 
Cu O. H20 | vert + 14,46. 


(1) Bull. Soc. chim., t: V, 1909, p- 100/. 
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CORRESPONDANCE. 
M. le Secr£raire PERPÉTUEL sigpale, parmi les Piège Faune de la_ 
Correspondance : ra 5 


Une brochure intitulée : Henri Poincaré (20 avril 1854-19 juillet 1912). 
A l’occasion du premier anniversaire de sa mort : 17 juillet 1913. CAPES 


par M. G.-B. Guccia.) 


MM. Vicror Bagrs, Louis Lapicque adressent des remerciments pour 
les distinctions que hecubete a accordées à leurs travaux. 


K ASTRONOMIE. — Observations de la comète Metcalf (1913 b), faites à 
l'Observatoire de Lyon. Note de M. 3. Guirraune. 


: Nombre 
Dates. Temps moyen de Log. fact. Log. fact. 
| 1915; de Lyon. AQ. AG. comp. x apparente. parall. à apparente. parall. x 
h mes MES ñ nm h mi S 0 1 1” 
Sept... LR D » —10:10,9 D: » » 57.19.40,7 —0,843 a 
DOTE 11: O,21 =" 0,93,01 » : 8 6.48.27,91 —6,717 » » a 
| DARO E 10.89.47 + 1.061,14 —'o.15%5 8:1211M6.45032,33 —9,229 98.30.46,7 —o,852 « 
FC 9-45.38 + 0. 8,62 — 3.39,81ro:r0 6.43 51,59  —0,612 59. 7.27,2.. 0,800. d 
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(*) Thèse de doctorat ès sciences, Toulouse, 1902, p. 60. 
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ts abs Mi 2 
= 3,8 


+ 2,77 
Yi: 2,84 
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roue. — Le 3, nuages gênent, puis arrêtent; la comète est granuleuse, bords 
| diffus: éclat 10° grandeur. Le 4, nuages gênent, puis arrêtent; l’éclat de la comète est 
8 Le MELON 11e grandeur. Le 5, l’éclat de la comète a es diminué (r1°,5 grandeur); 


P_ 


Fe elle montre une condensation sensiblement circulaire avec un petit noyau de 
12°-13° grandeur que l’on ne saisit que par instants; le diamètre de la nébulosité, dont 


les bords sont trés diffus, est de moins de 1”. À r154"8s de temps moyen local, la 
comète était en plein sur l'étoile de comparaison (4), mais j estime que le noyau a 


passé très peu 


à l’ouest de l'étoile. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Metcalf (1913 b), faites à l’équa- 
torial coudé de l'Observatoire de Nice. Note de M. A. Scnaumasse, pré- 
sentée par M. Bassot. 


Temps moyen 
de Nice. 
h um Ds 
due NFA00 12 
DE Te ei 
RE F0 00 
AA YO. OT 19 
7 A1 AAOMES 10.39:"8 
k Gr. 
ee 8,9 
de 00) 9,1 
Doro E LE. 9,1 
FLE EME eo 
DU Re SM 8,9 
Remarques. 


Nombre 
de Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
AR. AD. comp. M apparente.  parall. apparente. parall. 
m s , #1 b nm s (0 PC 7 
5,778. 10.309,09, 19:10. 6.48.20,02: 1,703, 07:20. 1,0 0,822 
000 0.0 l6.12,7 O.46-12, 000 Jo 00Hn: 07-20-2072 9,963 
PONT 0 PT 22,00 10012 10.404900  IfOB in SO 0. HO 0,145 
m 50,59 0 /13,600r8:12 0 6.45:3r;780 7,764 +58.30.48,6 0,844 
Hd ne. 50, 17212040, 19-08 21 0T, 700, eF1-50: 8.40,5 0,849 
Positions moyennes des étoiles de comparaison. 
Réduction Réduction 
Æ moyenne au Déclin. moyenne au 
1913,0. jour. 1913,0. jour a Autorités. 
Gr 3100 br +87. 14l24 9 — 3,0 A.G., Hels.-Gotha, 4819 
6.45. 4,32 +2,63 +57.26.56,4  — 2,9 A.G., » 4753 
6.47::7,79: +2,69 brio 2732008 70 A .G., » 4568 
6-43:38,42 , , L2y77e, “+881. SON EE PU PL ETS » 4738 
6.43.h4o,13 +2,84 +09.11 10 pen GeerAe Gr; » 4737 
— Sept. 3. — La comète, de grandeur r0, a la forme d’une nébulosité 
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arrondie, de 2! environ de diamètre, présentant vers son milieu une condensation 

diffuse, mal définie, qui ressort faiblement sur l’ensemble. LES 
À Sept. 4. — La comète présente le même aspect que le 3, giel très nuageux. | * Ent 
+ a l AEpES 6. — Ciel très brumeux, la comète est faible. | RE | 
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CHRONOMÉTRIE. — Sur les courbes terminales des spiraux. Influence 


I. Les courbes terminales employées pour les spiraux des chrono- 
%Æ mètres sont calculées de mänière à 
‘# a établies en admettant que la longueur / de la courbe est assez petite par 
As à la Lie . du spiral pour qu’on puisse négliger les termes 


angle dont a tourné le balancier à partir 


de sa à position d'é bus Or, dans le cas du spiral plat, ces termes ne sont 

M pas tout à fait négligeables, et ils ont pour effet de produire une excen-. 
51 tration du spiral proportionnelle à &?, indépendante du sens de la rotation 

# du balancier. 


IL. IL est d’ailleurs facile de calculer cette excentration. Il suffit, pour 
cela, d'écrire que les coordonnées (£, et n.) du centre de courbure à l’extré- 
mité de la courbe terminale sont respectivement égales, après une rota- 
ton 4, à g,2? et g,x°, et de conserver, dans les développements en série 
des équations de Phillips, les termes en &?. Le calcul, qui ne présente 
aucune difficulté spéciale, est trop long pour pouvoir être reproduit ici; 
j'en indiquerai simplement le résultat. En identifiant les termes en «°?, on 


trouve 
1 €: 
[ æs ds — R?/ J ys ds — R° 
û 


AS L: ÿ Ty — SERRES 
s étant la longueur entre le point d’ encastrement À du spiral et un point 
variable M (à v extrémité C de la courbe, s — /). 


TITI. Les courbes terminales habitüellement employées, et qui satisfont 
aux seules conditions de Phillips, conduisent à des valeurs de 4x etdeg,qui 
ne sont pas tout à fait négligeables. L’excentration qui en résulte peutavoir 
une certaine influence sur l’ PR NT si le centrage du spiral à la virole 
n'est pas parfait ou si la courbe au centre est inexacte. 


des termes du dat. DIANE Note de M. M. Mouznx. PA SES : - va 


satisfaire aux conditions que Phillips #4 
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= + Mais c'est surtout sur la marche dans les positions verticales que cette 

5%e excentration agit d’une manière notable, Supposons, en effet, que le spiral 
se Jette vers le bas pendant le mouvement du balancier. Cet abaissement du 
centre de gravité du spiral correspond à une diminution d'énergie poten- : 


ex L - 


7, 


tielle (W) proportionnelle à ga?, de sorte qu'un couple ee » proportionnel 


à ga, se superpose au couple de réaction élastique du spiral. Il en résulte 
une avance du chronomètre, et cette avance est indépendante de l’ampli- 2 - C2 
tude. | 
| On observera un retard égal pour la position de la montre symétrique de 
_ la précédente et, dans les positions intermédiaires, l'influence de l’excentra- 
F tion sera nulle. | 

Avec les courbes usuelles, on peut avoir un écart de quelques secondes 
= par jour entre les deux positions verticales symétriques envisagées ci- 
dessus. 


IV. Bien entendu, cette cause n’est pas la seule qui influence les marches 

dans les positions verticales, et les régleurs arrivent à corriger l’écart signalé dE 

. plus haut en introduisant un autre défaut agissant en sens inverse. Malheu- 
3 reusement, la majorité des défauts qui peuvent exister ont une influence 
variable avec l'amplitude, de sorte que l’égalité des marches dans les posi- 

tions verticales ne se conservera pas avec le temps, lamplitude diminuant 3 
progressivement par suite de l’épaississement des huiles. : 


V. Pour éviter ces écarts de marche dans les positions, il est néces- 


saire (!) d'employer des courbes terminales telles que g, et g, soient nuls, 
c’est-à-dire qui satisfassent non seulement aux conditions 


{ 
IE dE lri=R et Î yds=ly;=—3aR (courbe extérieure), 
0 r 0 
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que j'ai données dans ma Note du 16 juin, mais aussi aux conditions 
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: Î TS US DL et fran 
- 0 (] 


VI. Dans certains cas, il est également intéressant de savoir comment 


(:) Mais non suffisant. Bien d’autres conditions doivent être satisfaites pour que le 


réglage aux positions soit obtenu. 
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se déplace le centre du spiral quand, par suite diéns: mauvaise réalisation 


de la courbe terminale, le centre de gravité n’occupe pas la position que 
lui assigne la théorie de Phillips et qui assure le développement concen- 


trique du spiral (au premier ordre). En appelant 4,« et 4,a les déplace- 
ments du centre de courbure en C, suivant les axes X et Y respectivement, 
Ax, et Ay, les écarts suivant les mêmes axes, du centre de gravité de la 


courbe terminale à partir de la position qu’il devrait occuper théoriquement, 


on trouve, par une méthode analogue à celle que j'ai indiquée en IT : 


l l 


A 


On voit que le centre de courbure en C (ou, ce qui revient au même, le 
centre de la spire la plus voisine de la courbe terminale) se déplace de part 
et d'autre de sa position initiale, dans une direction perpendiculaire à la 
direction suivant laquelle le centre de gravité de la courbe terminale a été 
déplacé. 

On retrouve ainsi, théoriquement, les règles empiriques admises par les 
régleurs pour la correction pratique des courbes terminales. 


CHIMIE. — Sur le mécanisme de la formation de l'acide sulfurique dans les 
chambres de plomb. Note de MM. E. Brixer et A. Runxe, transmise par 
M. G. Lemoine. 


Il existe, comme on sait, plusieurs théories de la formation de l'acide 
sulfurique dans les chambres de plomb, basées sur l'intervention de com- 
posés intermédiaires azotosulfoniques, certains de ces derniers plus ou moins 
hypothétiques. Ces théories, dont les auteurs ont beaucoup discuté sans 
pouvoir se mettre d'accord, se distinguent toutes par,un caractère d'extrême 
complexité. Ainsi le processus proposé par Trautz (‘) et destiné à combiner 
les théories de Lunge et de Raschig, qui sont les plus connues, ne comporte 
pas moins de 9 étapes intermédiaires et fait intervenir les composés suivants : 
NO, NO*, HO, SO HNORH 50" 1HNSO ANS OP ANSE 
HS0207 


Une telle complexité, par le fait qu’elle ne repose pas sur des bases 


(1) Zeits. phys. Chem., 1. XLVIT, p. 608. 
(?) Raschig suppose en outre la formation d’un autre azotosulfonique de for- 
mule H?2NSOï. 
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expérimentales bien établies, n’est pas sans présenter quelque chose 
d’artificiel. Aussi certains chimistes ont-ils actuellement une tendance 
à revenir à des interprétations plus simples CET _ 
Nous inspirant d’une idée semblable et considérant en outre que l’acide 
sulfurique H?SO® se forme surtout dans les espaces immenses réservés au 
mélange gazeux dans les chambres de plomb, nous avons cherché à expli- 
quer le mécanisme de la formation de ce corps en faisant agir les composés 
seuls dont l’existence à l’état gazeux est certaine. On élimine ainsi les 
azotosulfoniques et, de plus, N°0*, HNO?, H?S0% et il ne reste qu'à 
envisager SO?, SO*, NO, NO, H°0 et H?SO", En tenant compte du rôle 


joué par les corps à l’état atomique, tel qu’il a été mis en évidence dans de 


précédentes Notes (?), il nous paraît rationnel d'attribuer, dans la produc- 


on de H?SO"*, une part importante à l'oxygène atomique mis en liberté 
par la dissociation de NO* en NO et O : les atomes O se fixant directement 
sur SO*, pour lequel ils ont une affinité incomparablement plus grande 
que les molécules O? et se trouvant continuellement régénérés par de 
nouvelles dissociations de NO*. L’anhydride SO*, ainsi formé, donne 
avec H?O l'acide H*SO", qui, à cause de sa faible tension de vapeur 
aux températures de 40o°-60° qui règnent dans les chambres, se condense 
rapidement et disparait de la phase gazeuse. 

A l’appui de cette manière de voir, nous citerons les résultats obtenus 
dans deux séries d'expériences : 


Dans la première, nous avons fait arriver les gaz anhydride sulfureux et peroxyde 
d’azote purs et secs dans le bas d’une ampoule de forme allongée, dont la moitié infé- 
rieure était immergée dans un bain maintenu à Ja température de 60° envi- 
ron. À cette température, il ne s'est rien condensé, Par contre, dans la partie 
supérieure de l’ampoule, qui se trouve à des températures plus basses, nous avons 
constaté le dépôt sur les parois de petites taches blanches qni sont de l’anhydride SO* 
pur; car, traitées par l’eau, elles donnent uniquement H?S0* (pas de réaction avec 
la diphénylamine). Le peroxyde d'azote paraît done bien capable d’oxyder SO? direc- 
tement en SO3. L'addition d’eau, faite dans les chambres, doit évidemment accélérer 
fortement cette oxydation en éliminant SO sous forme de H2S0* au fur et à mesure 
de sa production. 

La deuxième série d'expériences avait pour but de mettre en évidence les propriétés 
oxydantes directes du peroxyde d'azote dans un autre cas, où des composés intermé- 


(1) Reynolds et Taylor (Soc. Chem. Ind., 1912, p. 367) concluent même de leurs 
recherches au retour à l’ansienne théorie comportant l'oxydation directe de H?S0* 
par NO? suivie de la réoxydation de NO par l’oxygène de l'air 

(2) Comptes rendus, t. 155, 1912, p.1 149; t. 197, 1913, p. 281. 
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diaires sont moins probables. Elles ont consisté à faire circuler lentement, dans un 
grand flacon de verre, un mélange de gaz peroxyde d’azote et oxyde de carbone. Dans 
ces conditions, la majeure partie de l'oxyde de carbone a été oxydée en acide L 
carbonique. 


Dans les chambres de plomb, la formation de H?SO* en phase gazeuse 


résulte-t-elle uniquement de l'oxydation directe de SO* par le perce ou 


s’opère-t-elle aussi simultanément par l'intermédiaire de composés azoto- 


sulfoniques? Nous ne saurions guère nous montrer exclusifs à cet égard, 
puisque certains de ces azotosulfoniques ont été décelés par les phases con- 
densées; il convient toutefois de faire remarquer que leur formation dans 
ces-phases est toujours liée à une marche anormale des réactions (excès ou 
manque d’eau). 


BOTANIQUE. — Modifications morphologiques et anomaltes florales 
consécutives à la suppression de l’albumen chez quelques plantes. 
Note de M. J.-A. UrBais, présentée par M. Gaston Bonnier. 


Dans une Note précédente (') nous avons montré que, tout en ayant une 
action favorisante incontestable, l’albumen n’est pas indispensable au déve- 
loppement de embryon. 

Depuis, j'aisuivile développementde plantules privéesexpérimentalement 
de leur albumen et j’ai constaté que presque toujours cette suppression de 
l’albumen provoquait des castrès nets de nanisme ainsi que des modifications 
morphologiques importantes intéressant plus spécialement la feuille et la 
fleur. ke : | 

J’exposerai ici, à titre d'exemples, mes premières observations sur le 
Ricin, la Nigelle et le Pavot : 


19 Ricin (Ricinus communis). — Dès le premier jour de la germination, je prive 
cinq graines de leur albumen et je répète la même opération le lendemain sur cinq 
nouveaux échantillons, J’obtiens ainsi dix embryons exalbuminés qui sont laissés en 
serre à 29° jusqu'au douzième jour de l'expérience, puis sont mis en pots ainsi que 
cinq témoins normaux, On constate à ce moment une difficulté d’acclimatement telle 
que quatre des plantules opérées ne tardent pas à mourir, Au bout du trente- -cinquième 
jour (1® juilleu) les six plantules restantes ainsi que les cinq lémoins sont disposés 
en pleine terre. 
TS 

(7) Marcez Dusarp et J.-A, Urpain, De l'influence de l’albumen sur le dévelop- 
pement de l'embryon (Comptes rendus, 7 avril 1913). 
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à Le 20 Juillet, alors que les témoins ont évolué normalement, présentent un appareil 
foliaire très développé et atteignent une taille de 1 environ, les plantules exalbuminées 


ne dépassent guère une vingtaine de centimètres el ne portent que quatre feuilles 


quadrilobées, alors que les digitations des témoins sont av nombre-de neuf. 

£ On note, en outre, chez trois d’entre elles, à Faisselle de la quatrième feuille, 
l'apparition d’une grappe florale comprenant six fleurs femelles et douze fleurs mâles. 
Les fleurs femelles sont normales. Par contre, on remarque sur trois fleurs mâles la 
transformation incomplète d’étamines en sacs closcomparables à des ovaires surmontés 
par deux stigmates rougeâtres. Dans chacun de ces cas, deux fleurs femelles ont 
été fécondées et sont à l'heure actuelle en voie de fructification. 


Puis, après cette floraison hâtive, les jeunes plants reprennent leur végétation (qui 


reste cependant fortement entravée) et donnent ensuite des fleurs normales à la même 
époque que les témoins, c'est-à-dire vers le 8 août. A cette date la taille des témoins 
est de 2" et celle des plants exalbuminés ne dépasse guère 5ot", 


2° Nicezze (Vigella hispanica). — Le deuxième et le troisième jour de la germi- 


nalion on prive dix embryons de leur albumen. Les vingt plantules ainsi obtenues 
sont laissées en serre à 25° durant 10 jours; pendant cette période, huit d’entre elles 
meurent, Les douze qui survivent sont ensuite mises en pleine terre (le 10 juin) en 
même temps que dix témoins, On note bientôt un retard considérable dans le déve- 
loppement des embryons opérés, et le 15 juillet, alors que les témoins ont 60% de 
hauteur, ceux-ci ont donné des individus environ dix fois plus petits, portant des 
feuilles réduites, divisées en fines lanières et presque sessiles, au total fort différentes 
de celles des témoins assez longuement pétiolées et formées de lobes beaucoup plus 
larges. 

En outre, chez tous les plants exalbuminés, on note l’apparition à cette date d’un 
unique bourgeon floral terminal qui s’est épanoui le 20 juillet, en donnant une fleur 
entourée de cinq sépales verdâtres dont l’un est de taille réduite et a même avorté 
chez deux individus. La fleur wnique est terminale et son apparition marque la limite 
de la vie végétative. | 

Quant aux témoins, ils n’ont fleuri que vers le 1° août en donnant de nombreuses 
fleurs ayant un calice des plus réguliers, d’un violet vif et à cinq sépales. 


30 Pavor (Papaver somniferum).— On partencore ici de vingt embryons qui sont 
privés de leur albumen le premier ou deuxième jour de la germination, puis laissés 
ensuite 10 jours en serre à 20°. Durant cette période treize d'entre eux meupents Les 
sept plantules vivantes sont alors mises en pleine terre ainsi que cinq témoins 
(1® juin). 

Le 15 juillet, les témoins atteignent 1® de hauteur, tandis que les plants exalbu- 


minés n’ont que 0,35. Les feuilles de ceux-ci sont peu nombreuses (trois à cinq), 


à pei iculées; ce moi faire nom- 
peu embrassantes el à peine denticulées; celles des témoins sont au contraire 


breuses, fortement embrassantes et largement dentées. à 

En outre, à cette date, tous les plants nains présentent ae floral terminal 
et unique qui s’épanouit Lrois jours après. La fleur ue en résulte eee qu PE 
cinq d’entre eux, tandis que chez les deux autres l'ovaire était formé par le grou- 
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pement de carpelles restés plus ou moins distincts et dont l’ensemble formait une 


masse mamelonnée conique, À part ces deux cas frappés de stérilité, la fructification 


a été normale et, comme chez la Nigelle, a marqué la fin de toute végétation. Chez les 
témoins le premier bourgeon floral n’est apparu que le 4 août et il a été suivi sur 
chaque pied d’une quinzaine d’autres. | 


D’autres expériences, pratiquées sur l’Avoine, le Maïs, le Fenouil, la 


Saponaire, la Belle-de-Nuit, la Fumeterre, m'ont fourni des résultats ana- 
logues rappelant à certains égards les observations faites par Tournois (*) 
sur le Houblon et le Chanvre à la suite de semis précoces ayant pour effet 
de modifier l’ensemble des conditions atmosphériques auxquelles les plan- 
tules étaient soumises. ès 

En résumé, la suppression de l'albumen de la graine, dès le début de la 


germination, agit sur le développement ultérieur de la plante : 


1° En provoquant le nanisme; 

2° En imprimant des modifications morphologiques très manifestes sur 
les feuilles; NS . 

3° En amenant une floraison précoce peu abondante, soit unique, soit 
suivie parfois d’une deuxième floraison normale (Ricin, Fumeterre ); 

4° En entraînant fréquemment des anomalies sexuelles au cours de la 
première floraison (Ricin, etc. ). 


ANTHROPOLOGIE PRÉHISTORIQUE. — Découverte et fouille d’une station 
préhistorique sous-marine à l'embouchure de la Vie, en Vendee. Note 
de MM. Eou. Bocquier et Marcez BAupouix. 


. Les stations préhistoriques à silex taillés, actuellement sous-marines, 


sont extrêmement rares en France. A la vérité on ne connaît guère, pour 
notre pays, en ce qui concerne la période quaternaire, que celle de la plage 
du Havre. 
y ARCS ne mL rh : 
à Pour l'ère moderne, c’est-à-dire la période néolithique, ces gisements 
à A 9 ? “ \ 
ul être beaucoup plus nombreux, si l’on en juge d’après ce qu’on 
sait désormais des mégalithes submergés dans le Finistère, le Morbihan, la 
! Q Q 4 ’ . Ë F 
Vendée, etc., mais jusqu’à présent on n’en a signalé d'importants que 
dans la Manche. 
RS 


; > : : 
(*) Tournois, Anomalies florales du Houblon Japonais et du Chanvre, déterminées 
par des semis hâtifs (Comptes rendus, 30 novembre 1911). 
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Nous venons de découvrir une station nouvelle à l'embouchure dans 
l'océan Atlantique du petit fleuve la Vie, en Vendée. Cette dernière a un 
réel intérêt, en raison des phénomènes géologiques postnéolithiques (dépla- 
cement récent de l'embouchure du cours d’eau, etc.) et autres (existence, 
sur la côte, de dépôts crétaces, aujourd’hui inconnus, etc.) qu’elle dénonce 
et de la nature du silex taillé. Celui-ci, en effet, a été importé et semble 
provenir d’un point actuellement sous-marin, en raison de l'existence de 


roches diverses non roulées par la mer, dans la station [calcaire, d'appa- 


rence primaire, en plaquettes; plaquettes de roches éruptives (dionite, ete.) ; 
gneiss granulitique de l’île d’Yeu, etc.], accompagnant des rognons de 
silex intacts, non roulés également, = 

Il s’agit là d’un silex bleu noir, très cassant, dont les éléments bruts sont 
tantôt non influencés par les flots, tantôt transformés en galets de mer, ce 
qui indique un gisement d’origine situé à l'époque néolithique, sur le bord 
même de l’océan. Ce silex est analogue à celui de la craie des falaises de la 
Seine-Inférieure. 

Après avoir pu éliminer les causes d’erreur (silex provenant des déles- 
ages de navires venant de Normandie ou d'Angleterre; action de la drague 
ayant creusé le port sur ces blocs; action de la mer elle-même, etc.), nous 
avons dû admettre qu'il s’agit là des restes d’une industrie humaine, datant 
du début de l’ère néolithique, qu’on peut rapprocher de l’époque dite cam- 
pignienne, en raison de l’absence totale de toute pièce à polissage, et de la 
présence d’un outillage très grossier à éléments très volumineux. 

Les principaux outils sont, en dehors des percuteurs en grès cénoma 
nien, en quartz de filon et des nucléus en silex : des percuteurs tranchants, 
des grattoirs sur bout de lance, épais; de très gros racloirs, à fortes enco- 
ches ; quelques perçoirs et de rares tranchets ; des couteaux et des calottes 
de débitage, nombreuses, toutes utilisées. 

Ce silex noir, à gisement actuellement inconnu, qui se présente en 
rognons irréguliers ou en très gros galets roulés, ne peut pas se prêter à 
une taille fine; ce qui explique la grossièreté de cet outillage primitif, 

De plus, il ne se rencontre jamais dans les stations de l’époque roben- 
hausienne (à haches polies), qu’on note en grand nombre sur toutes les 
côtes de la Vendée [Saint-Hilaire-de-Riez, La Barre-de-Mont, Beauvoir 
(La Crosnière), Olonne, Saint-Hilaire-de-Talmont (Le Caiola), Saint- 


Vincent-sur-Jard ( Belesbat), etc.]. On ne le retrouve, d’ailleurs en frag- 


intéri  ] allés 
ments non roulés, que dans l'intérieur de la Vendée, oùuily en adet 


par l’homme (Vairé, Saint-Mesmin-le-Vieux, etc.). 
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La station sous-marine correspond au lit actuel de la Vie, au niveau du 


port même de Saint-Gilles-sur-Vie, sur la rive gauche, à 500% environ de 
l'océan. Nous n'avons pu l’explorer dans son entier (100" de longueur pour 
30" de largeur), qu'aux très basses mers de syzygies, car elle est recou- 
verte, aux mortes-eaux, et surtout à la pleine mer, par plusieurs mètres 
d’une eau très salée (d’où la présence d'animaux marins sur les pièces 
taillées : serpules, balanes, ete.). 

Elle ne semble pas d’ailleurs s'étendre plus loin sous le sable ou les vases 
de la grève, d’après les fouilles que nous avons pratiquées. 


GÉOLOGIE. — Sur l'existence d’une faille sur la rive droite de la Loire, à hau- 
teur de Cosne. Note de MM. Pau Jonor et Paur Lemoine, transmise 
par M. L. De Launay. 


Les failles qui déterminent le Sancerrois sur la rive gauche de la Loire 
ont attiré jusqu’à présent toute l’attention des géologues; il existe cepen- 
dant, sur la rive droite de la Loire, une faille ou plutôt un système de failles 
qui a une certaine importance au point de vue de la structure d’ensemble 
du pays, car il constitue en quelque sorte le symétrique du système de 
failles du Sancerrois; c’est dans la dépression déterminée par ce double 
système de failles que se trouve la vallée actuelle de la Loire. 


Cette faille de la rive droite de la Loire paraît avoir été vue par Raulin (Statistique 
de l’'Fonne, p. 517; aucun détail); elle n’a pas été marquée par Potier sur la feuille 
géologique de Clamecy; on la soupçonne cependant, d’après l’anomalie de quelques- 
uns de ses tracés; elle a été partiellement indiquée sur la carte géologique de la 
France au millionième; mais, à notre connaissance, aucune description n’en a été 
donnée. Nos études et nos tracés ont été faits à l’occasion de la revision faite en vue 


de l'établissement de la Carte géologique de la France au 5. 


I. Au sud du Nohain.— Nous prendrons la description de cette faille à hauteur 
du hameau de Moussard, à l’ouest de Saint-Laurent, presque à la limite sud de la 
feuille de Clamecy. À partir de là on suit une petite falaise dont la lèvre orientale est 
constituée par du Kiméridgien et dont la lèvre occidentale est constituée par des 
dépôts à chailles dont il est impossible de découvrir le substratum. 


À partir du hameau de Bohême, on voit un contact très brusque et très net : sur la 


lèvre orientale, on constate l'existence de calcaires portlandiens ou, dans les portions 
basses des vallons, de largile kiméridgienne, tandis que la lèvre occidentale est consti- 
tuée par des calcaires lacustres dont M. Jodot a démontré l’âge bartonien. Plus au 
Nord, on observe, au passage à niveau de Moulin-l'Évêque, un petit lambeau de cal- 
caires à Spatangues qui est nettement en contrebas des falaises portlandiennes consti- 
tuant la rive droite du Nohain; il paraît également marquer le passage de la faille. 
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A. Sur la rive droite du Nohain au sud de Cours. — I est impossible de relier 
celle faille du sud du Nohain à celle qu'on suit plus au Nord, car il existe, à hauteur 

_ du village de Saint-Père, un massifde calcaires portlandiens homogènes où aucune faille 
n’est visible ; elle est relayée à hauteur de ce village par une autre faille que jalonne le 
petit Jlambeau de Néocomien très altéré qui se trouve au cimetière, Puis cette faille 
suit la falaise de calcaires portlandiens qui s'étend entre Saint-Père et Cours, dont la 
lèvre orientale est constituée par du Portlandien et la lèvre occidentale par de 
V’Albien, présentant peut-être à sa base une série de petits lambeaux d'argile panachée. 


IL. À hauteur de Cours. — La faille semble disparaître encore une fois et être relayée 
par une troisième faille qui se suit au delà de Cours jusque vers la ferme de Roche, 
au-dessus de Myennes; on constate dans les champs le contact brusque, soit du Kimé- 
ridgien, soit plus loin du Portlandien contre des argiles et des sables appartenant à 
PAlbien. La lèvre occidentale de cette faille est jalonnée, à hauteur de Roche, par un 
petit lambeau de calcaires lacustres que les auteurs de la Carte géologique avaient pris 
pour du Portlandien. Plus au Nord, à hauteur de la Celle-sur-Loire, non loin du hameau 
des Cracovins, on voit brusquement apparaître la craie cénomanienne qui a été acti- 
vement exploitée. En suivant à travers bois le lit du petit ruisseau, on peut constater 
le passage brusque de ce Cénomanien au calcaire à Spatangues surmontant du Port- 
landien supérieur; le passage de la faille est donc déterminé ici avec une grande 
précision. On trouve encore dans le voisinage de la faille, sur sa lèvre occidentale, un 
lambeau de calcaires lacustres qui a fourni Planorbis pseudoammonius, Schloth. 
Lymnea et qui est vraisemblablement lutétien. 


IV. Au sud d’Arquian. — Au nord du hameau des Cracovins, il se produit un 
nouveau décrochement, cette fois-ci vers l'Est; à partir du signal du Gros-Buisson 
(altitude 356), on voit le contact anormal du Cénomanien contre les Sables de Puisaye 
(Albien) ; cette faille se suit encore jusque près d’Arquian où elle est bien visible. 

Plus au Nord, il est impossible de suivre cette faille qui est masquée par des dépôts 
superficiels et qui doit d’ailleurs disparaître brusquement. 


Il résulte de cet exposé que la faille de ja rive droite de la Loire, à hauteur 
de Cosne, a une allure très spéciale montrant une série de décrochements 
qui la rendent très difficile à suivre sur le terrain. L'existence de ces décro- 
chements lui donne une grande analogie avec la faille de Sancerre qui est 
sa symétrique sur la rive gauche. 


M. Rououer adresse une Note intitulée : Propulsion par battements d'ailes 


simultanes. rs A 
(Renvoi à la Commission d'Aéronautique.) 


La séance est levée à 3 heures et demie. 
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OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 1% SEPTEMBRE 1913. 

L'Expédition franco-suédoise de sondages aériens à Kiruna, 1907, 1908 et 1909, 
par H. Maurice, avec une introduction de H.-H. HirpesranpssoN. (Vova Acta regiæ 
Societalis scientiarum Upsaliensis; 4° série, t. HE, n° 7.) Upsal, 1913; 1 fasc. in-4°. 
(Présenté par M. Ph. van Tieghem.) 

Vers l'hélicoptère : Essais de propulsion, par Gustave PLaisanr. (Extr. de l'Aéro- 
phile du 15 juin 1913.) Paris; 1 fase. in-8°, à 

La crise de l'Aviation : Plaidoyer pour l'hélicoptère, par Gusrave PLAISANT. (Extr. 
de l’Aérophile du 15 août 1913.) Paris; 1 fase. in-8°. 

Mémoires de l’Académie de Stanislas, 1912-1913; 163° année, 6° série, t. X. Nancy, 
Berger-Levrault, 1913; 1 vol. 

Bulletin de la Société industrielle d'Amiens; 1. V, n° 1, janvier, février, mars 1913. 
Amiens, G. Stora; 1 fase. in-8, 

Royal Observatory, Hongkong. Monthly meteorological Bulletin; june 1913. 


. Hongkong, 1913; 1 fasc. in-4°, 


Bulletin de Statistique agricole, publié par l’Institut international d’ Agriculture 
de Rome; IVe année, n° 8, août 1913. Rome; 1 fase. in-80. 
Die FAR der Metallatome aus dem Aether, von W. Scnminr. (Extr. des 


Mathematisch-naturwissenschaftliche Blätter, 10° année, n°s 6-9.) Carlsruhe ; 
1 fasc, in-4°. 


